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BONNES NOUVELLES

Plusieurs personnes se sont in-
quiétées (le savoir si l'OIsEAU-MOU-
CHE paraîtrait encore l'année pro-
chaine. Vraiment, cela aurait bien
valu la peine, de naitre pour vivre
si peu longtemps!; Notre journal
a si bonne santé, il a tant d'envie.
de, subsister encore, que nous ve-
J1oLS justement de conclure avec
notre unprineur des arrangemnents
pour inpression de I'OIsÊAU-MOU-
CHE Jusqu'à la ifin de l'ainée 1894.
Il vivra donc, et qu'on ne soit plus
inquiet là-dessus.

On s'est plaint assez souvent que
notre journal était (le format trop
restreint. Nous le savons certes
bien, puisque, la plupart du temps,
c'est tout un problème que d'agen-
cer la iatière de ces quatre petites,
pages, par. suite du défaut d'espa-
ce. Et que de fois il a fallu retar-
der la publication de tel ou tel ar-
ticle, pour la même raison '-Eh
bien, nous avous trouvé le secret
le donner beaucoup plus ce natiè--
re, tout en conservant le format
actuel, que, lcs c6llectionneuis ne
permettraient pas de modifier en:
quoi que ce soit. D'abord, à la fii
des présents contrats des annonees
qua nous publions, nous les retran-
chorns héroïquement. -Ce sera ei
efet de l'héroïsme, car ces annon-
ces nous donnent un joli revenu.
Nous ne les avions. acceptees que
coimmilii nesure de sûreté. Nous
c )Iprenion s bien qu'une publica-
tion de cw genre ne doit avoir au-
cuni aspect commercial ; mais, en
emêmne temps, i! fallait ne erien épar1

gmr pour. asurer l'eximger lu
journal. Or, cette eistence. est
mainten1anttrès solide avec l1s'
seuls abonnements, et nous prierons
Monsieur le Commerce d'aller sous
d'autres cieux chercher un gite
qu'i trouvera fort aisément.

La disparition des annonces nous
vaudra presque une colonne addi-
tionnelle pour la matière à lire.
Mais ce n'est rien encore. Le plus
beau, c'est qu'il nous sera parmis
de donner du petit texte l'espace
d'une, de deux et même, à l'occa-
sion, de trois colonnes; ce qui va
imettre nos écrivains bien plus à
l'ise ; ils s'entendront dire moins
souvent : "Il n'y a plus de place !"
Mais les plus heureux seront les
1oètes (e l'OIsEAU-MOUCHE, qui
gémissaient douloureusement cha-
que fois que l'un de leurs alexan~-
drmins se voyait illégalement sépare
en deux ignes.-Mais il fallait emin
ployer moins de grands mots, ou
même ne pas faire d'alexandrins :
il y a d'autres mesures en poé-
s... . -Sans doute, sans doute
Mais, ô .vou: qui pairlez ainsi,
croyez-voustqu il n'en tient qu'au,
poète de faire des yers plus courti
ou de n'e'lye r qu'e des mots de'
longu.ur r m nable ? Comme si.
les nobles disqiples d'Apollon pou-:
vaient faire à leur guise, quan.1 les:
ivins délires les transportent....

je ne sais où ! En tout cas,. MM.
les favoris des Muses, ce "petit tex-
te" dont nous parlons sera votre:
aalut ; déployez imaintenant vos
alexandrins dans toute leur majes-
té..
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Donc, prosateurs, poètes, rédac-
teurs, et-peut-être-même les
abonnés, tout le monde va être co-,-
tent. C'est un résultat qui a (le la-
valeur.

ORNIS.

NOUS AUSSI NOUS ERRONS

L'erreur est un mal répandu dans
les cinq parties du minde. Les
philosophes, les honies (le génie'
ies savants et les ignorants, enti
tous héritent <le cette cruelle ina,
ladie. Nous aussi, peuple écolier,
nous errons, car nous croyons que
les jours passés (-ans les maisols
d'éducation sont pour nous des
jours de captivité et de soufrance;e-
et que, nos études finies, nous nmar;-
chons dans un chemin semé de ro-
ses. Mais comme toutes les erreur4
ont rencontré des ennemis pour les
ceombattre, celle-ci ne t.rouvera pas
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non pla le champ libre ; elle de..
vra lufter contre un terrible enne-
mi, e'est-à-dire, coutre l'expérience
de plusieurs années. - En effet,huit
ou dix ans <le collège suffisent, je
crols, pour nous mettre en état
d'apprécier la vie de l'étudiant.

Ecoliers,que faisons-nous ? Quels
sont nos devoirs dl'état ? Oh !'nos
occupations quotidiennes sont bien
doucos I rsque nous voulons nous
donner la peine de réfléchir etd'ê-
tre serieux.

Notre règlement se résume en
leux pints : application à l'étude
et s'oumission à nos supérieurs.
Quelle différence entre nous et
ceux qui nous commandent ! Eux
aussi ont dessupérieursdes devoirs
d'état comme nous, et ils ont, de
plus, la lourde obligation de com-
mnander. Commander!' l'expérien-
ce prouve .que c'est bien difficile.
Comme leur tâche parait dure,comn-
parée à la nôtre'! Chers confrères,
considérons leur position avec une
intention droite, et hâtons-nots de
conclure qu'il est plus doux d'o-
béir que (le commander.

Au Séminaire, nous étudions,
c'est vrai. Mais quels plaisirs et
quels charmes ne trouvois-nouns
pas dans l'étude, à ce premier âge
oÙ notre intelligence perçoit avec
tant de facilité, OÙ notre mémoire
est si vive, où iotre caractère, ei-
core facile à plier, acquiert une
trempe solide, où toutes nos facul-
tés sont préparées à recevoir la pré-
cieuse semence du beau, du bon et
du vrai ! Dans les maisons d'édu-
cation, nous avons le bonheur (le
nourrir notre intelligence d'une
pure et saine philosophie, nous or-
nons notre mémoire de la connais-
sauce des hauts faits de l'histoire
universelle, nous perfectionnons
notre goût dans l'étude de la litté-
rature et nous pouvons acquérir
des notiois exactes de toutes les
sciences naturelles. Serons-nous
assez inigrat4 pour méconnaître tarit
de bieufaits, et pour cro.re plus
heureux que nous ceux qui sont
sur la mer ténébreuse du monde
ou qui n'ont pas 'avantage de cou-
ler les jours de leur jeunesse sous
un toit béni, comnie le nôtre, où
l'on puise si abondamment aux
.sources de la vérité'?

Mais, disons-nous souvent, c'est
pénible d'étudier, surtout quand
nous n'aimons- point cela. Oui,
d'est pénible, mais pensons que
nous somnmes. les enfants déchus
d'un mnonde divinement ordonné,
que nous portons la peine <lu pêché
le notre père Adamn, et que le tra-
yail nous a été ilmposé aPrDbu


